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K.T.: Prends-tu—des—-photes-seouvent-? Balades-tu avec ton appa- 
reil-photo? tous +4 deu © 


P.G.: Non, je ne me promène pas avec mon appareil-photo sauf 


quand je fais un projet spécifique. C'est toujurs un pro- 
jet assez long, sur un an ou deux. Mais ce n'est pas des 
photos à la sauvette, je ne travaille pas comme ça, la pho- 
to de jour en jour. Sur un projet qui m'intéresse, je com- 
mence à étudier un peu d'après la lecture, d'après la tech- 


nique d'autres photos, pour établir ce que je veux faire. 


K.T.: En 1971 et 1974 tu a fait deux grands projets, "Les Ouv- 


riers" et "Les Prisons". Peux-tu en parler du premier un 


peu? Comment est-ce que ça a commencé? 


P.G.: C'est un sujet qui m'intéressait. Alors j'ai fait une de- 


+ 


mande pour une bourse et puis j'ai travaillé à peu près 
deux ans là-dessus. Pas à temps plein, parce que ce n'est 
pas possible de travailler tout le temps sur un sujet. Il 
faut que tu fasses, à un moment donné, un repos, et que tu 


regardes des photos. 


K.T.: "Les Ouvriers" comprenait des photos des gens dans les usi- 


nes et chez eux. Quels démarches as-tu fait pour avoir ac- 


cès aux usines? 


‘di L 
P.G.: C'était long. À chaque usine que je rentrai? PT Me roue ue 
à < : ; — Y belemgeur, 
marder la permission. Des fois je ae l'ai pes eu, es 


__ je déva in une LH. Fi. té 
fois nee 109" bas donnée comme ça ot-puis—jlai éerit: 


Des fois je n'en recevrais jamais. 


Par exemple, le montage des télévisions, chez RCA, ou Gene- 


ral Electric, je n'ai pas pu pénétrer. Souvent j'évitais 
d'avoir des ennuis aussi. Dans le cas des mines en Asbes- 


U 
tos, le gouvernment a pris en mains certaines, mais #7 État 
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des intérêts américaines. Alors pour avoir la permission 


centrer, il fallait écrire à New-York. Ça m'emmerdait. 
Dere de n'ai jamais écrit. I1 fallait que tu demandes la 


permission au voisin pour descendre chez toi. 


Est-ce que ton projet représente des ouvriers au Québec ou 


est-ce que c'est plus universel? 


Tu ne peux pas systématiquement faire tous les corps ouv- 
: ; m . 
riers, toutes les usines. On p'a reproché de ne pas avoir 
tellement de photos de femmes au travail; il y en a des 
photos de certaines femmes. Mais il y a eu des problèmes à 
l'époque pour aller dans les endroits où il y avait une 
forte concentration de femmes au travail. Je n'ai pas pu 


rentré, déjà quelque chose de révélateur. 


I1 semble que tu connaissais quelques un des ouvriers assez 


bien parce que vous êtes allé chez eux. 


Mais superficiellement quand même parce que je ne suis ja- 
mais resté très longtemps au même endroit. Certainement, 
je les ai rencontrés à l'usine, puis j'ai commencé à parler 
avec eux, ils m'ont donné leurs adresses, puis je suis allé 


les voir. (Ça a £aiët marché comme ça. 


Est-ce que c'est des sujets qui ont une côté socio-politi- 


que qui t'intéresse? 


rat 5e que je préfère. On le voit par les sujets que je 
choisis, les ouvriers ou les prisons, -par—exemples- J'aime 
bien les photos qui donnent le reflet d'une époque, comme 
celles du FSA au moment de la crise. Je trouve qu'elles 
sont importantes. Ça ne veut pas dire que je n'aime pas 
des photos plus intellectuelles, plus personnelles. Mais 


je trouve comme définitive pour moi, les photos qui me don- 
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nent une idée d'une époque à tel moment. Je trouve que ça 
donne autant d'information qu'un texte sur la même époque. 
Je crois que le texte est important mais visuellement je 
comprends mieux ce qui se passait. Lorsque je vois les 
photos de Hine, je comprends que les enfants qui travail- 
laient dans les usines sont très jeunes. Je vois les envi- 
ronnements, j'apprend un peu sur les conditions de travail, 


etc. 


Ensuite tu as fait le projet sur les prisons. Comment 


est-ce que ça a commencé? 


C'est drôle. Ça a commencé justement par quelque chose que 
je faisais pour Time Canada quand ça existait ici. Je suis 
parti huit à dix jours en différents prisons. Ça m'a im- 
pressionné, ça m'a intéressé. Je voulais en faire quelque 
chose. Et à ce moment là, j'avais une bourse du Conseil 
des Arts pour faire quelque chose sur St-Hyacinthe. Alors, 
je leur ai écrit, je les ai demandé si ça leur faisait rien 
si je changeais mon sujet. ÆComme cela leur faisait rien, 
j'ai continué à travailler au sujet des prisons. (Ça m'in- 
téressait parce que je ne connaissais pas du tout les pri- 
sons, sauf les prisons militaires. J'ai fait mon service 
militaire et j'ai été en prison une fois ou deux, mais Ça 


n'a rien avoir. 
Est-ce que vous avez eu des problèmes pour y entrer? 


Une fois que j'ai eu la permission, je n'en ai pas eu des 
problèmes pour entrer. Mais, pour avoir la première per- 
mission, c'était dur. C'est des prisons fédérales que j'ai 
faites, pas des prisons provinciales. Mais j'ai demandé la 
permission ici au bureau régional. Ils m'ont dit non, je 


ne pouvais pas entrer. J'ai écrit à Ottawa, j'ai écrit 


plus haut quoi. Puis ça a pris du temps, des échanges de 
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lettres, pourquoi je voulais faire ça, etc. Après, ça mar- 


chait. 


e 
K.T.: Est-ce que les prisonniers t'ont accpgté comme photogra- 


phe? Comment est-ce que tu avais expliqué ce que tu fai- 


sais aux prisonniers? 


| | | {alle | 
P.G.: Bien, avec les prisonniers, automatiquement, il que je 


demandes la permission s'ils veulent ou s'ils ne veulent 
pas se faire photographier. Mais il y en a très peu qui 


ont refusé. Enfin, je les disais ce que je Veux faire 


. . net l'accent SuA 
exactement£ €omment était l'univers carcerale,, les choses 
qu'on ne connaît pas. J'étais bien reçu en général par les 


prisonniers. 


K.T.: Est-ce qu'ils ont vu le projet final? 


P.G.: Bien, ils ont vu. C'est-à-dire, que je leur ai envoyé des 
J'avgs promis. 
photos #r-des-photes- que de Tour -pronette. Des 4x5. Quand 


Qi énmye 


le magazine OVO est sorti j' aussi des numéros. 


as 
K.T.: Est-ce que PA AS eu des réponses? 


P.G.: Oui, j'ai eu quelques lettres. 


K.T.: Et comment est-ce qu'ils les trouvaient? 


P.G.: Oh, c'était bien positive. Enfin les photos et les arti- 


cles qu'il y avait dans 0OVO n'étaient pas contre les pri- 


sonniers. Donc leurs réponses étaient positives. 


K.T.: Est-ce que ça a changé ta vision envers les prisons après 


avoir fait le projet? 


P.G.: De toute façon je n'en avais pas une vision envers des pri- 


sons. J'ai trouvé ça assez dur. Les gens ont fait un 
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crime vis-à-vis la société; évidemment il faut qu'ils 
paient d'une façon ou d'une autreÿ Mais on les enferme pen- 
dant un certain temps et c'est tout. Après, on les relâche 
et il n'y a rien de régler. On les a puni, c'est tout. 
Peut-être que même ceux qui sont des petits criminels res- 
sortent et deviennent des grands criminels. Je ne suis pas 
sociologue, ni criminoloqgue, mais il me semble que les pri- 


sons, telles qu'elles sont, ne sont pas la bonne réponse. 


Tu étais membre de G.A.P., le Groupe d'action photographi- 
que, et L.A.D.A.P. 


Oui, G.A.P. en "72 et L.A.D.A.P. en "73, je crois. Æws- 
des fois c'est difficile de travailler ensemble. Je—re 
S8+s-pas-—Mais surtout), {1 y avait beaucoup de différences 
d'âge. Dans G.A.P., il y avait Gabor Szilasi ti y—evait- 
moi, qui ont pas mal un certain âge, et les autres étaient 
plus jeunes. Donc ils étaient plus disponibles que nous, 
qui ont une famille. On ne pouvait pas être aussi actifs. 
De toute façon on n'a pas fait grande chose, on a discuté, 
c'est tout. Puis on a fait l'exposition sur les petits 


commerçants. 


E 
Music rss L.A.D.A.P, c'était la même chose? 


Ah bien, L.A.D.A.P. il n'y a jamais rien eu. Moi,j'était à 
deux, trois réunions. C'était juste un regroupement ff” des 
photographes qui travaillent à la pige. Puis je n'ai ja- 
mais été très actif. C'est partie du jour au lendemain, tu 


vois. 


Dernièrement tu as fait un grand projet sur la France, ton 
pays natal. Après vingt-cinq ans au Québec, qu'est-ce que 


t'incitait à retourner pour photographier la France? 
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LES 


P.G.: J'avais envie de retourner pendant une longue période dans 


le pays de mon enfance. Ça m'intéressait, surtout qu'il y 
avait des coins de ce pays que je n'avais jamais visités. 
Comme la Bretagne, par exemple, et le nord de la France. 
Qu'est-ce que j'espérais prendre? Je ne sais pas. C'est 
presque toujours pareil. Quand je pars sur un projet, au 
départ je ne sais pas trop. Puis dans ce cas c'était un 


projet un peu vast et il se fait au fur et à mesure. 


Est-ce que les sentiments, l'atmosphère, correspondaient à 


tes souvenirs d'enfance? 


Moi, quand je quittais la France, j'avais vingt ans. Je 
suis retourné, j'en avais cinquante, combien au fait? Cin- 
quante-deux. Je ne suis pas exigeant, tu vois. Bon, c'est 
sûr que ça ne correspondait pas exactement à ce que je me 
fiqgurais, enfin, à mon enfance. Il y avait des moments où 
c'était brutal, par exemple, ces nouveaux édifices, tout ce 
béton, £ette espèce de ville moderne qui n'est pas drôle, 
en définitive. Une ville sans rues. C'est peut-être beau 
parce qu'il n'y a pas de rues; tu es dans un espèce de jar- 
din, dans de l'herbe, mais pour moi, c'est mortel. Je pré- 
fère un édifice qui est peut-être moins beau mais où il y a 
la rue, où il y a la vie. Et puis, bon, qu'est-ce qu'ils 
font ces gens-1à? Ils sont assis au bord de l'eau, et ils 


ont l'air de s'emmerder. Æst-ee-qu'its—sent ferecément-des 


On voit beaucoup des HLM comme on dit, des hauts logements 


modernes en France maintenant. 


Pb PT Enfin dans toutes les grandes vil- 


les. Je pense qu'il y avait un problème de logement, qui a 


été féglé assez rapidement après guerre. _ Alors on a con- 


; : # Sans enser & l'efhéhqu, 
struit vite, beaucoup, . 
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K.T.: C'est un phénomène que tu n'as pas connu? 


P.G.: Non, je n'ai pas connu, non. 


K.T.: Est-ce que ça arrivait souvent que tu prenais des photos 


des choses que tu n'as pas connu dans ton enfance? 


P.G.: Oui, des fois. Ces terrains de camping surpeuplés, ces HLM 


inhumains, ces restaurants américains comme les Macdo- 
. sont impossible Tu ne peux 
nalds. Sur Les terrains de camping européens a pa+r-+apport 


PR RAS, ARS TU TPS SN 
L 
impossible. Tu as les piquets des uns dans la roue de la 
voiture de l'autre. On se demande pourquoi les gens vont 
au bord de l'eau lorsqu'à l'intérieur tu as des endroits 
splendides où tu pourrais camper d'une façon sauvage. Mais 
ils ont peur, les gens ont peur du vide ou du calme. Donc 
ils partent de chez eux et ils vont se regrouper sur un 
terrain, les uns sur les autres. C'est comme tes HLM, sauf 
que tu as un peu de soleil en plus. 
ER HR RER INSERT From PE 4. 
K.T.: Quand tu arrivais dans une ville, ou un village, c'était 


quoi tes démarches vis-à-vis l'endroit? 


P.G.: Ça dépendait les jours, parce que quand tu es tout seul 


pendant un an, il y a des jours où ça marche très bien et 
il y a des jours où tu est complètement vidé ou abattu. 
Mais normalement, je faisais le tour du village, de la vil- 
le, ou je regardais les journaux Locaux, pRUT VOTE Le ES 
passait. Æt-les-affiehes-dans les vitrines. (Ça m'arrivait 
souvent de rencontrer des gens, de parler avec eux. Puis, 
de 1à, tu vois autour. J'ai marché beaucoup, j'ai usé pas 
mal de souliers. ]f11 y a souvent des fêtes, des forains qui 
se déplacent d'un village à l'autre. Alors, chaque village 
a sa fête qui arrive à un moment de l'année et qui fait 


hommage au saint patron du village ou de la ville. Abe, 
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Hes—forains-suivent- ces fFêtes-—et-s!instealtent, Il y a dif- 
férents jeux, différents manèges, selon l'importance de la 


ville. 


Est-ce que tu te sers de certains évènements comme prétexte 


pour faire de la photo? 


Oui, quand je les rencontre, oui je m'en sers. Mais dans 
mon voyage en France je n'ai pas du tout recherché les évè- 
nements. Par exemple, il y avait le Festival de Cannes. 
Si j'aurais été dans la région j'aurais fait des photos, 
mais il se trouvait, qu'à ce moment-là,j'étais en Bretagne. 
Alors que j'aurais pu très bien descendre à Cannes, la 
France n'est pas tellement grand. Meis—ça—miintéressatt 
p-a8-. 


Donc, j'ai fait des photos en Bretagne. Il y avait une 
manifestation anti-nucléaire à Plogof où le gouvernement 
doit installer une usine nucléaire. Puis, j'ai photogra- 
phié un couple d'amoureux qui était tout à fait en dehors 


de la manifestation, qui manifestait d'un autre façon. 


— ia \ it'ai été ir. 
À un moment donné, tu parlais du regroupement des gens en 
France, dfue-les français donnent une importance associa- 
tions. 


Dans le nord de la France, oui. C'est un paysage qui est 
tellement ingrat. La vie est très dure aussi. C'est 1à où 
il y a des mines; c'est très industriel. Fons} de logement 


n'est pas très chouette, c'est des corons. Donc, il y a 
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beaucoup de bistros, beaucoup d'associations, beaucoup de 
fanfares. Je pense que les gens ont ær besoing de se re- 


grouper. 


€r qu Se 
K.T.: Pers la photo avee des majorettes,_il me-semble que—etest— 


une anomalie en Europe? 


C'est une chose qui vient de l'Amérique du Nord en défini- 
tive. Je le trouve un peu ridicule, alors qu'il y a beau- 
coup d'autres traditions qu'on aurait pu, bre, pas néces- 


sairement développer, mais garder. 


le mañn l'apa - mids 


La photo était pris,avant un concours qui se passait, dans 
cet espace. €était—Je-mnatin.,-puis-—le-concours-se passait. 
dans—1"après-midi-— Donc il y avait différentes majorettes.- 
#æ différents corps de majorettes, ou majorets, parce qu'il 


y en avait des garçons. J'aime bien le cadrage,-paree-—que- 


ebord_ça—ta—situe avec la FR,pour la France, dans son 


coin, Jus les deux autres qui sont en train de faire leur 
gymnastique ou le qguignol, je ne Sais pas trop. Il y a un 
petit côté incompréhensible que j'aime bien. Ça pose un 


point d'interrogation.pour-moi aussi. 


Souvent |dans mes| photos, and je les regardà aprè les 
personnages n'ont\pas l'air de communiquer. Je he sais pas 
si c'est \un hasard ou si je Le recherchè. Je ne sais 


as. 


Je n'en sâis rien. 


